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À tous ceux qui rêvent : continuez.

La vie est pleine de surprises.
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Une mélodie entraînante s’envolait dans l’air frais de ce début de soirée. Naï Alba, fille aînée appartenant à l’espèce des Nagas, dresseurs de dragons, riait aux éclats. La nuit promettait d’être festive. Les grandes veillées d’été des terres de Luften étaient toujours réussies. Des banquets se tenaient un peu partout. Les tavernes avaient pignon sur rue, des rangées infinies de tables envahissaient le pavé et la musique emplissait la place centrale de la cité d’Iska. La multitude se pressait, s’accoudant au bar, remplissant chopines et plateaux de mets rapides quand d’autres virevoltaient au son des violons, vibrants de jovialité.

Pour Naï, c’était une occasion inespérée de s’amuser avec ses amis. Elle avait passé ces derniers jours à s’entraîner. Elle tirait à l’arc depuis ses 8 ans, mais ces dix dernières années, son père avait intensifié son utilisation, en la faisant s’exercer près de la frontière des Obscures. À 25 ans, aujourd’hui, nul ne pouvait douter de son talent dans la pratique de cette arme. L’arc était le symbole de sa maison, l’atout qu’il fallait maîtriser.

Elle était l’héritière, la future cheffe du territoire d’Alba, rien ne devait être laissé au hasard. Un jour, elle monterait sur le trône du royaume de Rød au côté des familles Luften et Sandhya. Mais cette heure était encore loin, et elle ne songeait en aucun cas à précipiter sa prise de poste.

Non, ici et maintenant, il n’y avait que ses camarades d’entraînement qui la stimulaient. Ce soir, il n’était pas question de danger, de dragon, d’Obscures ou de couronne. Son seul objectif était de boire à outrance, de flirter, de rire, de chanter et de danser. Naï désirait vivre au milieu de sourires et de bonheur, mais ces moments étaient si fugaces, si rares, qu’elle se donnait pour mission de les éprouver pleinement. Car elle savait au fond d’elle que son existence ne serait pas jonchée de fleurs dans les cheveux, de banquets débonnaires et de petits amis de passage. Lorsqu’elle pensait ne serait-ce qu’une seule seconde à son avenir, son cœur se serrait, sa mâchoire se crispait, sa respiration se coupait. L’angoisse du poids beaucoup trop lourd qui pesait sur ses épaules depuis sa plus tendre enfance menaçait de la faire s’écrouler. Mais Naï tenait bon, et ce soir n’était pas le moment ni le lieu pour se sentir guettée par une vie qui n’était, pour l’instant, pas encore la sienne.

Au lieu de cela, Naï leva son verre et trinqua avec ses amis assis à une table de bois, dressée pour l’occasion.

– Tu penses que les Sandhya ou les Luften seront là ce soir ? demanda une petite brune qui avait pris place en face d’elle.

– Comment voudrais-tu que je le sache ? Je ne les ai jamais rencontrés ! Et… franchement, je ne le souhaite pas plus que ça.

– Ton père pourrait te présenter à tes futurs partenaires politiques et commerciaux tout de même…

– Tu ne sais même pas si ce sont des filles ou des garçons ? ajouta l’homme assis à sa droite.

Naï fit non de la tête, prenant une gorgée de son breuvage dorée.

– Je ne sais rien. Le « Divin Maître » dit que moins on a de liens avec ces familles, mieux c’est.

– Peut-être, mais tu es une Alba.

– S’il te plaît, Xavier, ce soir, je ne suis personne. Et je ne veux surtout pas que l’un d’entre vous révèle mon identité.

Naï n’avait encore jamais été introduite en société. Cela ne pouvait pas arriver avant une intronisation officielle. Les héritiers avaient trop de valeur dans le royaume de Rød, les exposer, c’était prendre le risque de les voir mourir. Cet anonymat l’avait empêchée d’avoir une enfance normale. Seuls ces deux camarades ici présents savaient qui elle était. Et même avec sa mère et ses jeunes sœurs, elle n’avait pas pu créer de lien. Elle n’avait partagé que peu de moments avec elles, se contentant de quelques repas dans sa chambre ou de lectures fugaces. Leur âge n’avait pas non plus joué en leur faveur. Lyana et Odette avaient respectivement entre 10 et 15 ans d’écart avec elle. Mais elle avait son père. Et cela lui suffisait.

La jeune femme jeta sa chevelure rousse flamboyante par-dessus son épaule et scruta la foule, cherchant qui pourrait bien avoir ses faveurs ce soir. Ce matin, elle n’avait pas oublié de prendre ses herbes protectrices pour éviter une grossesse non désirée, et toutes les maladies transmissibles, ce qui lui permettait de profiter pleinement de sa soirée.

– Celui-là peut-être ? dit Xavier en désignant un bel homme blond et bien bâti qui discutait avec ses amis.

– Oh… Non… Pas mon style.

– Oh, les préférences après trois verres…

– Je n’en suis qu’à mon deuxième, rétorqua Naï, faussement outrée.

– Oh et celui-là ? s’écria son amie en désignant un jeune homme aux longs cheveux châtains, qui n’était pas tout à fait du goût de Naï.

– Charlotte, est-ce que tu choisis tes prétendants pour la soirée ou les miens ?

L’homme en question jeta un œil vers leur table et posa un regard entendu sur Charlotte, qui se mit à sourire langoureusement. Naï leva les yeux au ciel.

– Oh, vous ne m’aidez vraiment pas ! Je vais chercher à boire.

Naï se redressa d’un bond, repérant la file d’attente la moins interminable. Une longue robe en velours verte avait remplacé la tenue militaire en cuir de dragon qu’elle portait généralement. Bien qu’elle la trouvât fort jolie, se déplacer avec cet habit lui rendait la tâche difficile. Les plis de son jupon se prenaient dans ses chaussures et sa robe se coinçait parfois entre deux ivrognes trop tactiles. Elle se fraya un chemin tant bien que mal avant d’arriver face à l’échoppe du tavernier, qui lorgnait sans hésitation la poitrine des jeunes femmes devant lui. Lorsque ce fut au tour de Naï, elle regarda d’un air dégoûté le vieil homme qui avait plongé son regard dans le décolleté de sa robe.

Elle retournait à sa table quand elle heurta un individu de plein fouet. Ses trois bières se vidèrent aussitôt sur le sol, non sans l’éclabousser au passage.

– Oh, c’est pas vrai ! s’écria-t-elle.

Naï se pencha en avant en tâchant de récupérer les chopes qui, par chance, n’avaient pas explosé.

– Pardonnez-moi ! Je ne vous avais pas vue…

– Vous n’avez pas remarqué qu’il y a une foule immense devant vous ?

Naï, excédée, tentait vainement de trouver le troisième verre qui avait dû rouler sous les pieds des badauds.

– Je suis navré. Je vais vous repayer vos boissons.

– J’espère bien !

En vérité, la jeune femme n’avait pas besoin qu’on lui rembourse ses bières, mais elle jugeait le comportement de cet homme plutôt bienvenu. Après un ultime effort d’observation, Naï accepta la main qu’il lui tendait. La sensation de fourmis dans sa main lui fit immédiatement penser qu’elle avait peut-être déjà trop bu, mais après tout elle était là pour faire la fête.

Elle se releva et posa les yeux sur la personne qui lui avait certainement coûté une robe. Elle plongea aussitôt dans les deux sombres émeraudes du jeune homme en face d’elle. Ses cheveux courts coiffés en bataille étaient noirs comme l’obscurité du milieu de la nuit. Son visage légèrement hâlé, et bien dessiné, offrait un spectacle magnifique à Naï. La sensation de colère qui l’avait habitée plus tôt s’évanouit et fut remplacée par la satisfaction d’étudier une merveille de la nature. Bien, se dit Naï, je gagne trois bières et un homme séduisant. C’est bien mieux qu’une robe.

Il l’observa à son tour sans un mot, arquant ses sourcils de surprise, avant de prendre une expression charmante, laissant son regard s’attarder un peu trop sur les traits de Naï. Puis il se mit à sourire franchement. Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine, provoquant un début de panique ainsi qu’une sensation plus douce qu’elle connaissait bien.

Les yeux du jeune homme pétillaient d’amusement. Une fossette se creusait dans sa joue droite. Lui aussi semblait avoir trouvé ce qu’il cherchait, ce qui arrangeait fort bien Naï, car un refus n’aurait pas été facile à vivre devant un tel adonis. Son sourire et son expression amusée lui firent s’humecter les lèvres, ce qu’il ne manqua pas de repérer. Il s’empara des deux verres qu’elle avait récupérés sur le sol, non sans effleurer sa peau nue. Naï retint un frisson. Le jeu pouvait commencer.

– Bien, je suis assis juste là.

Il désigna sa table, puis revint à Naï, qui avait bien remarqué l’intonation plus grave prise par son homologue masculin. Donner la position de sa table revenait à l’inviter clairement à le rejoindre, mais elle préférait attendre de voir s’il était capable de le lui suggérer plus franchement. Naï aimait les hommes entreprenants et sûrs d’eux. Personne ne pouvait dompter le feu, le pouvoir ancestral de sa famille. Mais il était possible de le circonscrire, et seuls des hommes susceptibles d’omettre la peur de se brûler l’intéressaient. Bien sûr, Naï ne cherchait pas un partenaire pour la vie, simplement pour cette nuit. Mais elle ne supportait pas les faux-semblants, les fausses décisions, les suggestions ou les sous-entendus. Non, elle avait besoin de franchise, d’honnêteté. Elle désirait savoir où elle mettait les pieds. Elle retourna donc au présent et scruta son interlocuteur qui n’avait pas terminé de parler.

– Je vais vous racheter vos bières, puis nous irons les donner à vos amis…

– Et ensuite ?

Son ton était volontairement provocateur. Elle voulait voir s’il se laisserait déstabiliser. Il rit doucement, regardant derrière elle, puis revenant à ses yeux. Son air était décidé et la curiosité, en plus de l’attrait certain qu’il semblait éprouver pour elle, se lisait sur son visage.

– Ensuite, vous m’accompagnerez à ma table. Nous boirons sans doute encore une bière, puis je vous inviterai à danser.

Voilà. Enfin une franchise particulièrement savoureuse. Naï adopta une moue amusée. Elle ne voulait pas lui laisser entrevoir sa victoire trop rapidement.

– Vous êtes bien présomptueux, mon cher. Qui vous dit que j’accepterai de boire à votre table ?

Il sourit.

– Vous avez déjà accepté.

– Plaît-il ?

Il ne lui répondit que par un sourire séduisant, avant de se diriger vers l’aubergiste pour recommander ses boissons. Naï sentit le frisson de l’excitation la gagner. Oui, cet individu fera l’affaire. Elle le suivit, prête à accepter sa reddition.

– Je suis Kami, au fait.

– Naï.

Il prit les trois bières, se retourna.

– Enchanté, Naï. Où se trouvent vos amis ?

La jeune femme lui offrit un sourire en coin, laissant Kami la suivre. En arrivant à la table de Charlotte et Xavier, ces derniers firent de leur mieux pour ne pas trahir leur ébahissement face au bel homme qui l’accompagnait. Naï lança un clin d’œil à ses amis avant de se planter devant Kami.

– Bien. Et maintenant ? dit-elle.

– M’autorisez-vous ?

Il tendit sa main, que Naï observa, avant d’accepter, sentant le défi que lui lançait cet homme en lui demandant son consentement pour la toucher. Sa paume était froide comparée à son feu intérieur, mais sa poigne était sûre. Il déplaça ses doigts lentement, les entrelaçant aux siens. L’adrénaline fusa dans le sang de la jeune femme. Ce contact était doux, et très intime, mais elle se laissait faire, portée par l’euphorie de l’alcool et l’exaltation de la foule qu’ils traversaient.

Les rires résonnaient dans la rue, les cris d’allégresse et le bonheur des badauds emplissaient de joie le cœur de Naï. Alors qu’ils avançaient péniblement, bousculant des gens au passage, la jeune femme bascula la tête en arrière, fermant les yeux, exposant un sourire béat sur son visage, s’imprégnant de cette nuit qui serait beaucoup trop courte. Elle sentit qu’on pressait son poignet, elle rouvrit doucement les yeux, les posant sur l’homme inconnu qui la tenait par la main. Il fronçait les sourcils.

– Tout va bien ?

– Oui… Je me gorge de l’atmosphère heureuse.

– Vous aimez les bains de foule ?

– J’aime la joie. J’aime l’énergie collective que la multitude amène, l’anonymat qu’elle génère, les rencontres qu’elle promet.

– C’est illusoire, répondit-il.

Elle le regarda, interloquée. Sa réplique était laconique, mais profonde. L’adonis serait-il intéressant ?

– C’est-à-dire ?

– Le bonheur n’est qu’éphémère. La foule rentrera. Demain, le boulanger détestera toujours le pâtissier, les couples seront sur le point de rompre, et lui perdra probablement son travail.

Il désigna un jeune serveur qui faisait tomber son plateau sur toute une rangée de clients.

– Ce n’est que parce qu’il est fugace que le bonheur doit être vécu pleinement. Demain est un autre jour, Kami. Certains n’ont pas la chance de le ressentir souvent. Mais ce soir… ce soir, c’est une chose possible.

– Je n’en débattrai pas avec vous maintenant.

– Et pourquoi ça ?

Naï sentit une piqûre invisible lui cogner la tête. Elle éprouvait de l’agacement, presque de la colère face à son discours. Elle, qui se disait plutôt ouverte d’esprit, ne parvenait pas à entendre le cynisme de cet homme.

– Ce soir, vous avez décidé d’être heureuse et je serais bien le dernier des imbéciles si je ne vous l’autorisais pas.

– Je n’ai pas besoin de votre autorisation, Monsieur.

Le feu de son être s’alluma. Kami provoquait en elle des sensations contradictoires.

– Ça, je l’ai bien compris.

Il s’approcha d’elle. Il n’avait toujours pas lâché sa main, et Naï ne l’avait pas non plus retirée.

– Vous m’intriguez, Naï, et je ne suis pas souvent intrigué.

– C’est bien dommage pour vous.

Son sourire s’accentuait, ce qui rendait son visage encore plus irrésistible. Le mal ne s’habille-t-il pas de satin ? Il pencha la tête sur le côté, examinant Naï, qui ne baissa pas les yeux. Cet homme serait un combat, mais elle était prête à l’entamer. Juste pour ce soir. Un adversaire à la hauteur.

Il dut se satisfaire de son attitude, car il rit avant de reculer d’un pas.

– Après vous, lança-t-il, montrant une table isolée en bois de cèdre, près de la grande place.

– Vous êtes venu seul ? s’étonna Naï.

– N’est-ce pas préférable pour faire une rencontre ?

– C’était donc votre objectif ?

– Et pas le vôtre ?

Elle ne put s’empêcher de ricaner malgré elle. Oui, cet homme était vraiment à sa hauteur.
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La nuit s’écoulait, et Naï devait avouer qu’elle se perdait dans la conversation animée qu’elle entretenait avec Kami. C’était un homme fascinant et mystérieux. Il lui parlait de ses rêves de voyage, sans expliquer les motifs de leur non-réalisation. Elle se gardait bien de le lui demander. De son côté, elle ne pouvait pas non plus lui raconter la raison de ses objectifs non atteignables, à savoir une vie simple, faite de voyages et de rencontres et pourquoi pas de petits boulots d’auberge en auberge. Mais l’entendre dire qu’il était contraint par quelque chose de plus grand que lui, c’était une chose qu’elle comprenait mieux que quiconque et qui quelque part la rassurait.

Naï se prenait à songer que, dans un autre monde, et à une période différente, c’était de cette manière qu’elle aurait rencontré l’homme de ses rêves, dans une fête d’été, à discuter et à boire. Mais elle savait que rien de tout cela n’était possible. Elle savourait donc l’instant, comme on goûte à un mets délicieux : délicatement.

Les violons se firent plus insistants, l’hymne était enjoué et la jeune femme se surprit à fredonner l’air qu’elle reconnaissait pour l’avoir déjà entendu lors des bals que donnait son père au château. Sauf que ce soir elle pouvait s’octroyer le droit de venir danser au milieu des convives. Kami sourit devant ses mouvements de tête délicats.

– Je vous avais promis une danse, il me semble.

– C’est ce que vous aviez annoncé, oui.

Kami se leva ; il tendit sa main gauche, que Naï prit sans hésitation. Elle attendait ce moment avec impatience et était beaucoup trop heureuse de pouvoir valser, pour une fois. Sur la piste de danse, le jeune homme plaça sa main dans le creux de ses reins, la rapprocha de lui, faisant palpiter le cœur de Naï en retour. Elle posa sa main sur son épaule et l’autre resta dans celle du garçon. Il commença le mouvement, qu’elle suivit avec application. La jeune femme sentait le parfum de cèdre qui embaumait le costume de son partenaire. Il était puissant, mais agréable. Kami se révéla aussi bon danseur que séducteur. Il la fit tournoyer, la dirigea avec prestance et grâce. Cet homme est-il donc aussi parfait qu’il en avait l’air ? Naï virevolta, se laissant bercer par le rythme entraînant de la musique. Elle se mit à rire aux éclats devant le bonheur que lui apportait le simple fait de danser. Kami l’observa, ses yeux pétillants de malice.

– Je vous amuse, Madame ?

– Vous ne cessez de m’étonner, Monsieur.

– C’est fort dommage pour vous, de n’être surprise que par une valse.

Naï fit une moue séduisante.

– Ne jouez pas les modestes. Vous êtes très bon danseur.

– J’ai une partenaire fort douée.

– Vous êtes aussi un charmeur convaincant.

Il s’approcha d’elle pour la faire tourner, mais son souffle effleura son oreille, le temps qu’il lui chuchote :

– Je suis bien d’autres choses…

Le feu de son être s’embrasa. Les yeux vert émeraude de son partenaire ne la quittaient pas un seul instant. Naï ne répondit rien, laissant les mouvements parler pour elle.

 

***

 

Ils dansèrent pendant au moins une heure, avant de se retrouver adossés à une façade de maison, reprenant leur respiration. Naï transpirait un peu, mais son entraînement quotidien limitait les dégâts. Elle portait en elle une joie extatique. Elle jeta un regard à son partenaire qui l’étudiait, sans signe de fatigue quelconque, un sourire plaqué sur les lèvres.

– Vous êtes vraiment belle, Naï.

Et voilà, le moment qu’elle attendait. C’était maintenant. Son cœur battit à tout rompre. Et ce n’était plus l’effort de la danse qui lui coûtait sa respiration.

– Et vous l’êtes tout autant, Kami.

Ils se tenaient face à face. Elle l’observait. Des roulements de tambour violentaient sa tête. La sensation grisante de savoir qu’un des deux allait faire le premier pas, c’était une euphorie dont elle raffolait. Il s’approcha d’elle, puis s’arrêta, la laissant réduire la distance, si elle le souhaitait. Elle avança, continuant de fixer son attention sur lui. Ils n’étaient maintenant plus qu’à un souffle.

Les iris verts de son partenaire brillaient d’un éclat nouveau. Elle y reconnut la couleur du désir. Elle baissa les yeux sur la bouche de Kami. Il progressa de nouveau, plaçant une main possessive sur sa hanche, l’amenant doucement à lui.

– Je vais vous embrasser à présent, Naï.

– Je n’en attendais pas moins de vous, répondit-elle non sans un frémissement.

Il sourit, puis présenta ses lèvres aux siennes, l’effleurant d’abord de son souffle chaud avant de presser sa peau. Son baiser fut délicat, mais le feu qui brûlait dans le creux du ventre de Naï se réveilla si brusquement qu’il faillit la renverser. Elle agrippa Kami et l’embrassa plus fermement. Il crispa ses mains sur ses hanches avant de se laisser envahir par la passion de la jeune femme. Il lui rendit la ferveur de son étreinte. L’attirance qu’il éprouvait était aussi brutale que la sienne. Un mélange animal de crainte et d’ardeur entremêlées. Leurs baisers exprimaient l’urgence, le danger, l’interdit. Il la souleva contre le mur, positionnant ses jambes autour de son bassin. La paroi était froide, mais leurs corps réchauffaient l’atmosphère. Elle voulait fondre en lui. Elle tirait sur ses cheveux, il gémissait. Il lui mordit la lèvre avant de plonger dans son cou, et ce fut à son tour de pousser un léger cri de plaisir. Naï sentait que son amant était prêt pour la suite, et elle aurait menti en disant qu’elle ne l’était pas. Elle avait envie de plus, terriblement. Jamais elle n’avait ressenti cela pour aucun autre. Elle brûlait de désir, et son partenaire semblait réagir à ses ardeurs de la meilleure manière qui soit.

– Faut-il qu’on cherche une auberge ? demanda-t-il.

– La ruelle suffira, répondit-elle.

– Oh, par tous les dragons de ce monde, merci !

Il commença à bouger son bassin contre le sien. Naï lui mordit la lèvre, sentant le plaisir que lui offrait ce doux frottement monter en elle. Kami continuait à explorer son cou, avant de descendre vers son décolleté. La jeune femme était parcourue par un tel éventail de sensations délicieuses qu’elle laissait échapper des gémissements de volupté. Peu importait qu’elle soit dans la rue avec un inconnu, personne ne la connaissait. Personne ne savait qui elle était. Et au petit matin, elle retournerait dans sa cage dorée. La folie semblait les guetter tous les deux. Son feu intérieur crépitait, menant une bataille exquise, s’enroulant autour du plaisir que lui procurait cet homme.

– NAÏ !

– KAMI !
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Une sensation glacée transforma leur étreinte. Tous deux s’arrêtèrent net. Kami la remit sur pied doucement, mais quelque chose entre eux avait changé. Ils se contemplèrent une ultime fois, comme si la bulle d’insouciance dans laquelle ils s’étaient plongés ces dernières heures n’était plus. Ils se sourirent timidement avant de se retourner vers leurs interlocuteurs. Naï fit face à Xavier, qui lui lança des regards paniqués. L’estomac de Naï se contracta et toute sensation de bien-être s’évapora. Elle secoua la tête d’incompréhension, attendant que son ami lui explique la raison de sa présence. Il se passa une main dans les cheveux.

– Par le dragon, tu es là… On te cherche partout, depuis une heure.

– Je ne comprends pas, Xavier, tout va bien. Vous m’avez vue partir… J’étais juste plutôt occupée…

Elle lança un clin d’œil amusé à son ami avant d’observer Kami, qui ne la regardait plus. Son visage avait perdu toute chaleur. Il semblait glacial et toisait la personne qui les avait interrompus. Cette attitude laissa Naï circonspecte et transforma l’atmosphère brûlante de tantôt en une fraîcheur malaisante. Elle frissonna.

– C’est que… avec ce qui s’est passé… On avait peur qu’il te soit arrivé quelque chose, continua Xavier.

– Quoi ? répondit-elle, pas certaine d’avoir compris les propos de Xavier à cause du tumulte de la fête en arrière-plan.

L’individu à sa droite, qui était resté muet jusqu’à présent, prit la parole très calmement.

– Pourquoi êtes-vous là, Henri ? demanda Kami à la personne vêtue de noir qui l’avait interpellé.

Henri regarda autour de lui, pour s’assurer que ce qu’il dirait ne serait pas ébruité. Naï ne put s’empêcher de trouver cela étrange. Comme Kami n’ajouta rien, mais que sa mâchoire se serra, l’homme répondit :

– Il y a eu un problème au palais.

– Au palais ? demanda Naï, perplexe.

– Je ne peux pas vous expliquer, asséna Kami, simplement.

Naï sentit sa tête tourner. Kami est-il résident au château ? Le mien ? Une sensation d’inquiétude et de soulagement l’étreignit à cette perspective. Le revoir serait pour elle un vrai plaisir, mais s’il appartenait à sa cour, que pourrait-il bien dire d’elle lorsqu’elle monterait sur le trône ?

– Naï ! Il paraît qu’il s’est passé un incident grave à propos de ton père, les gardes te cherchent ! lui cria Xavier.

– Quoi ? Mon père ?

Elle sortit abruptement de sa rêverie. Kami l’observa et fronça les sourcils.

– Les gardes ? lui demanda-t-il.

– Je ne peux pas non plus vous expliquer, répliqua-t-elle, non sans une certaine amertume.

Xavier lui fit signe de prendre le renfoncement sur sa gauche, afin de s’éloigner des deux hommes. Elle n’avait pas vraiment le droit d’être ici. Mais Naï hésita une seconde. Elle désirait revoir cet homme. Il y avait quelque chose chez lui qui l’intriguait. Elle souhaitait savoir d’où il venait et si elle aurait la possibilité de le recroiser quelque part. Mais elle n’eut pas le temps de poser ces questions, car le tintement des épées la figea. Trop tard, pensa-t-elle.

– Naï Alba, veuillez nous suivre !

Des soldats de sa garde rapprochée débouchèrent de la ruelle. Elle aurait voulu les tuer pour avoir été si peu discrets. N’auraient-ils pas pu l’appeler sans prononcer son nom de famille ?

Cela dit, Kami ne pouvait imaginer qu’elle était l’héritière, elle n’était pas censée être là après tout.

– Qu’est-ce qu’ils viennent de dire ? s’écria Kami.

Naï ne répondit pas, espérant qu’il n’avait rien entendu.

– C’est une Alba, Monsieur, répondit Henri.

Kami écarquilla les yeux.

– Surprise, commenta-t-elle sur le ton de la plaisanterie.

Devant l’air ahuri de son amant de passage, elle se sentit un peu insultée.

Je n’ai pas une corne au milieu du front non plus !

– Ne prenez pas cet air-là, voyez-le plutôt comme un honneur.

– Un honneur ? Pour un Sandhya ? s’étonna Henri.

Naï ouvrit la bouche, médusée. Ce fut à son tour de subir la douche froide qui s’abattit sur son être. Son cœur commença à battre de façon erratique.

De toutes les personnes présentes, il fallait que je tombe sur lui…

Le visage si séduisant de Kami se transforma en pierre. Il jeta un regard écœuré en direction de la jeune femme, qui, bien qu’un peu blessée, le lui rendit avec le plus grand des mépris. Elle avait en face d’elle un descendant de la famille de son pire ennemi.

– Vous êtes l’héritier ? demanda-t-elle.

Était-il son futur partenaire, l’autre régnant qu’elle devrait tolérer malgré son aversion pour son clan ? Il ne répondit pas, se contentant de toiser Naï, qui sentit le dégoût envahir son âme. Les Sandhya et les Alba se détestaient depuis l’existence des Nagas. Certains disaient qu’un membre de la famille Alba avait tué un dragon de la famille Sandhya par jalousie. Ce à quoi la maison Alba répondait que les Sandhya avaient choisi des dragons jumeaux alors qu’il était interdit d’en posséder plus d’un, dans l’unique but d’attaquer Alba. Aucun n’avait eu suffisamment de preuves pour incriminer l’autre, ce qui avait poussé les deux clans au statu quo. Mais la haine demeurait toujours dans le cœur de ces deux factions.

– Je ne peux pas croire que j’ai failli faire ça, se dit-il pour lui-même.

– Vous aviez pourtant l’air bien consentant, se contenta-t-elle d’ajouter, son allure princière prenant le dessus.

Elle souhaitait sa remarque humiliante et condescendante. Elle ne voulait pas, une seule seconde, que Kami Sandhya puisse penser qu’elle était blessée. Car de fait, elle l’était. Bien plus qu’elle ne l’aurait dû. Il y avait eu quelque chose d’inespéré chez ce garçon, du moins, c’est ce qu’elle avait cru. Mais elle s’était trompée, magistralement. Et ça, elle ne le supportait pas.

– J’ignorais qui vous étiez, sinon je n’aurais jamais agi ainsi.

– Maintenant, vous le savez.

Elle tourna les talons, rejoignant les gardes de son palais, ne lui laissant plus la possibilité de répliquer quelque chose qui aurait pu assassiner et tordre le souvenir qu’elle aurait voulu garder de cette soirée.

La nuit était bien entamée, l’aube ne se lèverait pas avant deux heures. Si la chaleur de la foule l’avait maintenue à un niveau d’énergie constant pendant ces longues heures, la fatigue engourdissait dorénavant son corps. Un vent de fraîcheur humide s’abattait dans les ruelles. La jeune femme regardait devant elle, aussi dignement qu’elle en était capable. L’odeur de cèdre ne lui appartenant pas imprégnait encore beaucoup trop ses sens.

Dire que j’ai failli… Dire que j’ai désiré…

Naï secoua la tête, comme pour chasser de son esprit cette image impie. Elle jeta un regard à droite et à gauche, sentant la tension des gardes qui l’entouraient. On l’avait séparée de ses amis. Ils avaient dû partir dans la direction opposée. L’œillade inquiète de Xavier avant de la quitter lui avait fait froid dans le dos. Elle espérait les revoir bientôt, mais elle n’avait aucune idée de ce qu’il en adviendrait. Il pouvait se passer une journée, un mois, voire trois avant qu’elle ne soit autorisée à s’entraîner de nouveau avec eux. Ils étaient l’unique exception à l’anonymat de son existence, si l’on omet sa garde rapprochée, évidemment. Xavier et Charlotte étaient les seuls amis qu’elle avait jamais eus. Pourquoi eux ? Un hasard. Ils avaient été choisis parmi la multitude de futurs soldats du royaume, tirés au sort par une main innocente (la sienne), pour lui servir de compagnie. C’était rude, Naï le savait, mais c’était tout ce qu’elle connaissait. Bien sûr, ils avaient dû prêter serment avant de pouvoir côtoyer la jeune femme. Elle ressentait parfois une grande culpabilité à leur égard, car eux non plus ne pouvaient pas avoir une existence tout à fait normale après tout.

Xavier et Charlotte n’avaient pas le droit à une escorte personnelle. Personne ne devait l’apercevoir avec eux. Aucun membre de l’aristocratie ne connaissait l’identité de l’héritière d’Alba. Être prise en leur compagnie en rentrant au palais aurait fait surgir des questions auxquelles personne ne pourrait répondre. Ils risquaient leur vie pour ces vérités. C’était mieux ainsi. Et même si le réconfort de leur présence lui manquait, Naï n’était pas prête à parler de cette soirée avec quiconque. La jeune femme tentait en vain de faire le vide dans sa tête, d’omettre tous les événements qui s’étaient déroulés ce soir. Elle n’était pas sortie faire la fête, elle n’était pas allée chercher un verre, n’avait pas accepté de passer plus de la moitié de sa nuit à danser, à rêver de choses improbables, ni fini dans cette ruelle à moitié dénudée avec lui, Kami Sandhya, un membre de la famille la plus honnie de son fief. Des larmes d’amertume lui piquèrent les yeux. Elle serra les poings, jusqu’à marquer sa paume des demi-lunes de ses ongles.

Le son de ses pas sur le sol dallé, couplé à ceux des sentinelles, martelait son crâne d’un bruit irritant. Elle les connaissait pour la plupart depuis sa naissance. Ils étaient choisis par son père et, la plus grande partie du temps, ils l’empêchaient d’être… elle-même. Et venaient surtout gâcher sa fête. Les pas des soldats faisaient taire les battements erratiques de son cœur, la douleur sourde qui bourdonnait dans sa tête, la honte et l’humiliation d’avoir été prise dans cette posture, capturée dans cette toile d’orgueil avec lui.

Peut-être qu’il sait qui je suis. Peut-être qu’il a tout manigancé pour que mes gardes me surprennent dans cette position. Mais comment pourrait-il me connaître ? Ses pensées l’accablaient de plus en plus. Ajoutant de la rancœur à son âme déçue. Naï sentit le feu de son être s’irriter. Sa colère intensifiait toujours son pouvoir, mais elle ne devait pas l’utiliser, surtout pas ici.

La jeune femme, comme tous ses ancêtres aînés de la famille Alba, possédait le don du feu. Elle contrôlait l’élément indomptable. C’était ce pouvoir qui la lierait à son dragon rouge plus tard, lorsqu’elle deviendrait chef de son territoire. Elle devrait apprivoiser le dragon pour monter sur le trône. Les Luften détenaient l’air, inconstant, provoquant les tempêtes grâce à leur dragon blanc. Et enfin, les Sandhya maîtrisaient l’eau et par conséquent la glace, déchaînant des pluies diluviennes par le biais de leur dragon noir. L’obscurité des abysses face à la lumière des flammes. Ils ne pouvaient que se repousser. Du moins, c’est ce que Naï avait systématiquement imaginé. Elle s’était toujours dit que le jour où elle rencontrerait un membre de cette maison, elle le reconnaîtrait.

Leur pouvoir était dangereux pour la famille Alba, l’eau éteignait le feu, les ténèbres engloutissaient l’éclat du soleil. Mais on disait surtout d’eux qu’ils étaient des êtres fourbes et manipulateurs qui ne parlaient qu’en crachant le venin du mensonge. Et la jeune femme était tombée dans cette embuscade, elle avait joué avec un piège à loups. Naï s’était laissé charmer par le physique et la parole d’un homme qu’elle pensait ordinaire, ou du moins un peu plus intéressant que la moyenne, et y avait déniché un émerveillement incroyable. Que dira mon père quand les gardes lui raconteront la soirée ? Mon père…

Soudain, ses divagations s’interrompirent. Elle s’arrêta si brutalement que le soldat derrière elle faillit la percuter.

– Madame Alba, nous ne pouvons nous arrêter. Nous devons regagner le fiacre au plus vite. Il nous faudra au moins une journée pour rejoindre votre palais.

Elle observa le jeune garde qui venait de lui parler. Elle ne l’avait jamais vu. Hum… étrange. Un nouveau rabat-joie, je suppose.

– Vous avez mentionné mon père…

– Vous faites erreur, Madame, je n’ai rien stipulé.

Mais Xavier a bien parlé de ça, non ? Un incident grave…

– J’ai cru entendre l’un d’entre vous dire qu’il était arrivé quelque chose à mon père. Qu’est-il advenu ?

– Ce n’est pas à moi de vous apprendre cela.

– Mais je vous le demande.

– Mes ordres sont clairs : vous ramener sur le territoire.

– Et si je n’obéis pas ?

– Là aussi, mes ordres sont simples : vous ramener coûte que coûte.

– Vous iriez jusqu’à me porter, soldat ?

– Et à vous attacher.

Naï fit mine de réfléchir, laissant le guerrier se rendre compte du double sens de ses derniers mots. Vraiment étrange, ce soldat. Mais… intéressant. Il se mit à rougir comme une tomate comprenant bien tardivement son erreur.

– Je ne voulais pas…

– Comment vous appelez-vous ?

– Jardim, Votre Altesse.

– Votre Altesse ? Voilà un titre dont personne ne m’avait jamais affublé.

– C’est-à-dire que…

– Jardim, tenez-vous !

La garde, qui s’appelait Claude et demeurait à sa droite, lança un regard plein d’éclairs au soldat, qui s’empourpra de nouveau. Si Naï ne pouvait que sourire devant la situation malaisante dans laquelle ce garde s’était empêtré, elle sentit également l’inquiétude glacer ses membres. L’anxiété n’était pas de mise pour un tempérament de feu. Les Alba ne devaient pas geler face à l’inconstant, ils étaient l’inconstant. Cependant, pour une raison qu’elle faisait semblant d’ignorer, le froid sournois s’insinuait doucement en elle.
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Le fiacre était plongé dans l’obscurité d’une ruelle malodorante. L’aube n’était plus très loin, et Naï était déjà lasse du chemin qu’il lui restait à parcourir. Sans la présence de ses amis, la journée qu’elle devait passer dans ce carrosse promettait d’être terriblement longue. La jeune femme se sentait angoissée, et cela était bien rare. Elle avait beau se répéter que si une affaire grave, réellement grave, était arrivée, on le lui aurait annoncé. La vue du fiacre lui arracha une grimace, elle détestait voyager ainsi. Elle avait hâte de pouvoir grimper sur le dos d’un dragon, malgré ce que cela signifiait pour le royaume, mais aussi pour elle. Elle aurait menti en disant qu’elle ne l’attendait pas. C’était d’ailleurs bien la seule chose qu’elle espérait concernant son avenir, posséder un dragon.

Son garde plaça un drap sur le sol pour qu’elle monte dans le carrosse sans se salir les pieds.

Naï n’avait aucune prétention. Cette mise en scène ridicule était dictée par un protocole rigide qui consistait à l’empêcher de se tacher. C’était embarrassant pour tout le monde. Je suis une guerrière depuis mes 15 ans, je me roule dans la boue, combats les créatures ennemies du royaume de Rød, mais je ne dois pas déshonorer mes précieuses chaussures, songea la jeune femme avec amertume. Ce cérémonial était désuet et hypocrite. Il ne représentait pas qui elle était.

– Nous avons choisi cet endroit pour masquer notre présence, annonça Claude, comme pour s’excuser d’avoir choisi un endroit souillé.

Parce qu’un fiacre, même s’il est sobre, garé dans une rue qui paraît malfamée, passe inaperçu ?

Elle acquiesça.

– Et nous connaissons notre travail. Nous avons certaines accointances avec quelques locaux, continua Jardim.

– Je ne me permettrais pas de critiquer votre travail, répondit simplement Naï.

– Jardim ! Pardonnez-moi, Madame, je le ferai transférer à notre retour.

– Non, non, ce n’est pas grave, ce n’est rien, c’est plutôt rafraîchissant, répliqua-t-elle.

Claude semblait outrée par le comportement de son collègue. Il était vrai que ses soldats n’avaient jamais vraiment osé plaisanter avec elle ou user de familiarité. Elle demanderait à son père de lui raconter l’histoire de ce jeune homme, une fois qu’elle serait rentrée auprès de lui.

Naï, qui était à peine montée dans le fiacre, se retourna pour regarder son soldat. Cette impertinence lui plaisait. Peut-être qu’elle avait une chance de ne pas trop s’ennuyer durant le voyage du retour, un moyen pour que ses pensées ne s’égarent pas dans un océan d’inquiétudes et surtout pour laver cette odeur de cèdre qui lui était trop attachée. Le jeune homme devait avoir une trentaine d’années maximum, une chevelure blanche attachée par un nœud à l’arrière de sa tête. Sa tenue était d’or et de rouge, les couleurs de la maison Alba. Il semblait bien bâti et les traits anguleux de son visage ajoutaient un certain charme à son apparence. La jeune femme se contenta donc de jauger l’homme de haut en bas. Ce dernier évita soigneusement son attention.

– Dites-moi, Jardim, vous plairait-il de partager ce carrosse avec moi ?

Le soldat tressaillit.

– C’est que le protocole…

– Le protocole ne m’intéresse guère. En revanche, vous, vous m’intriguez.

Jardim croisa le regard de Naï. Ses yeux étaient d’un bleu profond. S’il n’avait pas porté l’uniforme de son clan, il aurait pu passer pour un habitant de la cour de Luften. Son attitude reflétait son indécision. La jeune femme voyait qu’il s’interrogeait.

– Excusez-moi, Madame. Je ne peux pas quitter mon poste.

– Et je ne vais pas passer la journée seule dans ce carrosse. Je souhaiterais vivement que vous acceptiez, sauf si vous abhorrez ma présence à ce point. N’hésitez pas à vous exprimer librement, vous le faites très bien depuis tout à l’heure.

Jardim observa ses camarades prendre leurs postes, sans pour autant se rendre au sien, puis il regarda de nouveau la jeune femme. Ses yeux se rétrécirent. Il fit un pas vers Naï, qui sourit, prête à savourer sa victoire.

– Ne vous méprenez pas, être dans ce carrosse avec vous me serait fort agréable. Mais j’ai malheureusement d’autres choses à faire.

– Pardon ?

Sur un mouvement de tête, il ferma la porte de la voiture, qui se mit tout de suite en branle, laissant Naï totalement ahurie. Cet homme venait-il de la rabrouer ? Voilà qu’en plus du sentiment d’inquiétude naissait celui de la colère. Celui pour lequel elle était fort douée. L’attitude de ce garde la prenait complètement au dépourvu. Ce n’est décidément pas ma soirée…

Elle s’installa confortablement sur la banquette, prête à se laisser bercer par les douces lueurs du jour et le cahotement des sabots de l’attelage. Naï plongea aussitôt dans un sommeil léger.

 

***

 

Elle s’éveilla brutalement, en sueur. Il lui fallut plusieurs minutes pour se rappeler l’endroit où elle était. Son cœur battait la chamade et son esprit retournait dans tous les sens le rêve qu’elle venait de faire. Elle dansait avec un homme inconnu aux yeux noirs, qui se révélait être, à la fin, un monstre cherchant à la dévorer. Elle s’assit doucement en repensant aux événements de la veille : à sa rencontre avec Kami, à leurs baisers passionnés, à son regard dégoûté. Elle secoua la tête. Quel gâchis, un si bel homme !

Elle tapa sur le toit du fiacre, qui s’arrêta. Claude apparut à sa fenêtre.

– Oui, Madame ?

– Peut-on faire une pause ? Je souhaiterais me dégourdir les jambes, manger un bout, et si possible fumer une cigarette.

– La prochaine auberge est dans trente minutes. Je vais en faire part au cocher.

– Je vous remercie.

Naï entendit les instructions données à l’homme, elle s’adossa contre la banquette, observant le paysage constitué en majeure partie de plateaux et de vallons sur lesquels paissaient des vaches. Tout était extrêmement vert ici. La province de Luften possédait les plus vastes élevages du royaume. La région d’Alba était plus sèche, plus chaude, les olives, les mandarines, les citrons et les épices étaient les marchandises les plus communes. Quant au comté de Sandhya, l’humidité et le ciel gris ne produisaient pas grand-chose… Leur élevage de moutons permettait surtout la fabrication de vêtements, de tentures, et leur grande forêt donnait du papier ou des meubles. Peut-être qu’ils disposaient aussi de lacs regorgeant de poissons. Mais Naï n’avait pas envie de réaliser que ce domaine avait son importance. Non, les Sandhya étaient la nuit, quand les Alba étaient le soleil.

Cela expliquait son humeur taciturne et ses discours pleins de désillusion, se dit-elle, en repensant à sa conversation avec Kami.

Elle se noyait dans ses pensées, passant en revue les dernières vingt-quatre heures, se demandant si un détail, aussi insignifiant soit-il, aurait pu la mettre sur la piste. Naï n’avait rien vu, car elle n’avait jamais senti semblable connexion et pareille attirance. Si les contraires s’aimantaient, il était clair que c’est ce qui s’était passé avec cet homme. Elle secoua la tête, chassant son visage beaucoup trop beau et ses mains bien trop expertes de sa mémoire. Elle devait balayer ce souvenir, le terrasser à jamais. Elle nierait face à celui qui oserait le lui reprocher plus tard. C’était son trône qui était en jeu. Si on apprenait qu’elle avait fricoté avec l’héritier de la glace, sa cour pourrait se retourner contre elle.

Non, cet événement n’avait jamais eu lieu.

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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